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ui sommes-nous ? Comment envisager l’avenir, notre avenir, l’avenir personnel autant que celui de la 

société et de l’Eglise ? Nous aurions en effet de quoi nous inquiéter. 

C’était le problème du prophète Elie qui fuyait la colère de la reine Jézabel, parce qu’il lui avait 

reproché d’adorer des dieux en y entraînant tout le peuple, quand il n’y en a qu’un seul, le vrai ! Il part 

loin, très loin, à pied, dans une montagne, mais en cherchant le Seigneur, parce qu’en son temps les 

montagnes étaient un lieu près du ciel, où on s’approchait donc de Dieu. Arrivé là il se demande quelle 

sera la suite. C’est Dieu lui-même, aujourd’hui nous dirions l’Esprit saint, qui le dispose à la rencontre, 

mais d’une façon plutôt inattendue quand on pensait que Dieu est terrible. D’où l’ouragan, le tremblement 

de terre, le feu, mais Dieu s’y prend en tenant compte de la fragilité de son prophète : Dieu se manifeste 

dans une brise légère ; lorsque j’étais enfant on disait : un doux zéphyr. Dieu ne brusque pas son prophète 

qui souffre pour la bonne cause, celle de la vérité de Dieu face à la désertion de beaucoup en Israël. 

Quelle est notre souffrance à nous ? Un peu, ou beaucoup de nos maladies, infirmités et contrariétés 

diverses, mais aussi que nous soyons aussi peu nombreux ici, quand la majorité est absente qui pourrait 

tenir les places vides, avec même des chaises rajoutées dans les allées. C’est une bonne souffrance ; que 

Dieu nous rassure doucement pour l’avenir de son Eglise et de nos contemporains, afin que nous 

puissions repartir d’un bon pied avec un zèle renouvelé, ce qui est arrivé à Elie. 

Peut-être, dans notre bonne volonté, n’accepterions-nous pas, comme St Paul, d’être séparés du 

Seigneur, ce que le Seigneur ne nous accordera certainement pas, sauf à nous proposer des périodes de 

sécheresse de l’âme, comme c’est arrivé à de nombreux mystiques, par exemple Ste Thérèse de Calcutta, 

Ste Thérèse de Lisieux, Ste Thérèse d’Avila, mais restons attentifs à prier inlassablement pour nos 

contemporains, nos proches, les ennemis de la foi, et pour ceux qui ne connaissent même pas le nom de 

Jésus ni ce qu’il a fait et fait encore pour tous les hommes. Ce n’est pas confortable ? Comment donc 

vivait Jésus alors qu’il a été en difficulté dès sa première intervention en public : on voulait le jeter au bas 

de la falaise de Nazareth ? Quelle est donc la paix dont il se faisait constamment le champion ? Il donnait 

toujours cette paix à ses disciples quand il leur apparaissait après sa résurrection, comme d’ailleurs avant 

celle-ci. Qu’il nous donne sa douce paix et son réconfort, avec son Esprit Saint, comme Elie l’avait reçu, 

pour que nous aussi nous repartions absolument confiants en l’avenir de la foi et du peuple de Dieu. 

La barque de l’Eglise battue par les vagues, 

heureusement, est menée aujourd’hui par un pape 

dont la seule présence nous rassure. Ses 

encycliques ne sont-elles pas à la fois exigeantes 

et apaisantes ? Il se désole comme nous de la 

dégradation de la nature, mais en même temps il 

nous montre que les pauvres sont les premiers à 

en subir les conséquences, d’abord les habitants 

des régions les plus fragiles. Ce qui ne l’empêche 

pas de prendre au mot un Pierre affolé par la tempête : Viens !, encouragement amical à dépasser la 

difficulté du moment. A nous aussi Jésus dit : Viens ! Venez ! N’ayez pas peur ; je suis avec vous tous 

les jours jusqu’à la fin du monde. N’attendons pas un apaisement de nos inquiétudes pour dire : 

« Vraiment, tu es le Fils de Dieu ! Tu es notre roc, notre salut face non seulement à nos péchés 

personnels ou communautaires, mais aussi face aux malheurs des hommes. » Comme Elie, Jésus se retire 

sur une montagne pour prier, puis il passe à l’action : rassurer ses disciples. Ce n’est pas pour rien que, 

normalement, les autels de nos églises contiennent une pierre signifiant que nous nous appuyons sur un 

Jésus solide à toute épreuve. 

Notre fragilité ne tient pas seulement à nos difficultés personnelles ou communautaires, mais 

surtout à ce que nous sommes continuellement dans un entre-deux : entre la confiance en l’avenir qui 

nous vient de notre foi, et d’autre part le fait que nous ne voyons pas comment et quand finiront tous les 

malheurs de ce monde. Mais commençons par nous réjouir de ce qu’un million et demi de jeunes et moins 

jeunes ont silencieusement, et pendant une heure, adoré Jésus dans le Saint Sacrement à Lisbonne la 

semaine dernière. Jésus nous dit avec un bon sourire : Viens !  
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